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FRANG-PABLER

sfoiis aurions été bien étonnés que le

lébut des vacances parlementaires ne se

i»nalât pas par quelque manœuvre plus

l moins sournoise des « conservateurs »

ni attendent sous l'orme.
Plusieurs journaux de ce parti a trois

ttes ou à trois queues, mettant à pro-

I la mort de Mme Dufaure, ont essayé

élancer, à titre de ballon d'essai, le

mit de la dislocation du ministère.

M. Dufaure, brisé par la douleur, se

(tirerait, M. Waelington, vexé par Gam-

(tîa, se mettrait à la file, on renverse-

lit le général Borel à la Chambre, on

«couerait M. de Freycinet au Sénat,

tef, un branle-bas général, un conflit,

me crise, grâce auxquels les gens bien

disants pourraient tenter un dernier

fort, à seule fin de sauver la société

ip environs du 16 ou du 24 mai, dates

ilidiques.

Comme on le voit, l'intention était

banne, mais la chose n'a pas pris.

Le maréchal de MacMahon' lui-même,

pi désireux de recommencer une aven -

lire où l'on sacrifie sa tranquillité, ses

gestions , son sommeil et beaucoup

pires choses avec, est allé prier M.

hifaure de ne pas céder à ses velléités

I découragement, et de conserver son

orlefeuille et sa présidence du conseil.

Donc, pas de dislocation, pas de crise,

|s de gâchis. La République va conti-

« son bonhomme de chemin, au

rand désespoir de ses ennemis, dont

s vœux charitables peuvent se résumer

8ns ces dignes paroles de Cassagnac :

« La France a besoin de nouvelles

'misères, de nouvelles ruines; il est
1 Wile qu'elle souffre , qu'elle râle ,

'Quelle agonise sous la révolution. »

Excellent cœur ! Si ces espérances
J»vages étaient isolées , on pourrait

Wire à un cas pathologique spécial qui

demande un traitement énergique. Mais

la vérité nous oblige à confesser que,

dans la plupart des journaux, de Paris

ou de province, inféodés à l'ordre moral,

on retrouve, sous une forme plus ou

moins voilée, des aspirations aussi loua-

bles.

Désarçonnés, démontés , aplatis par

le résultat des élections dont nous nous

occupons plus loin, les champions de

la politique de combat ne rêvent plus

que désastres , catastrophes et cataclys-

mes.

Le pays s'est retiré d'eux, il faut qu'il

soit châtié de cette défection par la mi-
sère et la ruine.

C'est avec une sorte de satisfaction

haineuse que, matin et soir, les copains

du Bulletin des Communes, s'appesantis-

sent sur les souffrances de l'industrie et

du commerce et étalent complaisamment
la situation pénible des affaires.

il ne se déclare pas une faillite, il ne

se produit pas une grève, sans que nos

prophètes de malheur s'écrient en rica-

nant: — Vous voyez, voilà les bienfaits,

voilà la prospérité de votre République.

Et ce n'est pas fini ! La misère ne fera

que croître et embellir sous ce régime
néfaste.

Ah vous vous permettez, électeurs,

de voter contre Bonaparte ou Chambord,

vous vous permettez de tourner le dos

aux grands hommes qui s'appellent Bro-

glie, Fourtou et Brunel, attendez ! le

châtiment ne se fera pas attendre.

Tous les fléaux du ciel vont dégrin-

goler sur vos têtes. Plus d'industrie, plus

de commerce, plus de récoltes, plus de
pain.

Alors viendra le jour de la liquidation

sociale, de cette grande liquidation so-

ciale si souvent annoncée : communisme,

partage, déprédations, pillages, etc.

Ce sont là les souhaits les plus ardents

de ces honnêtes gens, qui rééditeraient

volontiers contre la République les im-

précations de Camille, arrangées pour la

circonstances :

Puissions-nous,de nos yeux,y voir tomber la foudre,
Voir de Marcôre en cefidre et Gambetta en poudre,
Voir tous les radicaux à leur dernier soupir,
Nous seuls en être cause et mourir de plaisir.

On perdrait son temps à qualifier, sui-
vant leur mérite, ces polémiques de

Peaux-Rouges, et nous ne pensions pas

que l'esprit de parti pût échauffer des

« conservateurs » jusqu'à leur faire pré-

férer la ruine de leur pays au triomphe

d'une politique dont le libéralisme leur

déplaît,, dont l'honnêteté les offusque.

Périsse la France plutôt que l'ordre

moral !

Ce cri si souvent reproché aux répu-

blicains quand ils essayaient de retirer

leur patrie des griffes de l'invasion, est

devenu aujourd'hui la devise et la maxime

des vaincus du suffrage universel.

Le dommage, c'est que ce bonheur

leur sera refusé comme les autres.

La France ne périra pas, parce que

ses destinées ne seront plus abandon-

nées aux hasards, aux folies ou aux cri-

mes des monarchies et des empires.

La Société ne sera pas perdue parce

qu'elle sera privée des services des sa-

cripants qui îa sauvent à coups de fusil

et à coups de sabre.

A mesure que la République s'affer-

mit, au contraire, à mesure que les ma-

nifestations de la volonté nationale vien-

nent consolider ce régime de justice et

de droit, qui s'appelle le gouvernement

du pays par le pays, l'opinion publique

rassurée éprouve un sentiment de tran-

quillité, de calme et de confiance.

Elle comprend que désormais la paix

publique ne sera plus sacrifiée aux am-

bitions d'un homme ou aux passions

d'une femme.

Elle ne craint plus que l'on jette toute

une nation paisible et laborieuse dans

une guerre insensée qui se solde par des

démembrement et des dépenses de dix

milliards.

Car le côté renversant de ces prédic-

tions sinistres dopt nous parlions, c'est

qu'elles ont pour auteurs les partisans et

les souteneurs des régimes qui nous va-

lurent toutes nos humiliations et toutes

nos hontes.

N'est-ce pas pitié vraiment que d'en-

tendre croasser contre la République et

ses calamités... futures, tous les éven-

treurs du budget impérial, tous les

aventuriers du seize mai, tous les cor-

beaux de Metz et de Sedan?

Quoi ! ils osent parler de prospérité,

de bonheur du pays, ceux là même qui...

mais à quoi bon se mettre en frais d'in

dignation?

Rongés de dépit et de rage, ils auront

beau sonner le tocsin social, nous n'en-

tendrons que les grelots de leur folie.

JACQUES BARBIER,

TfiOP BE LiUMERa-L.

Si le rimeur Boileau était encore de ce

monde, il aurait une belle occasion de refaire

pour le compte de la République son Ode à

Louis XIV :

Grand roi cesse de vaincre ou je cesse d'écrire !

Il est certain que nous nous lassons à en-

registrer les succès du Suffrage universel con-

tre les représentants des diverses factions mo-

narchiques qui osent encore lutter sur ce ter-

rain.
Les élections du 7 avril ont été pour eux

plus qu'une défaite, — une débandade, une

déroute, une débâcle !

Nous épuiserions tous les vocables du dic-

tionnaire Littré joints à ceux du dictionnaire

de l'Académie pour qualifier convenablement

celle mémorable tripotée.

Quinze députés républicains nommés sur

quinze candidats. Jamais triomphe ne s'était

affirmé avee une semblable unanimité, avec

un ensemble aussi éclatant.

RB1LLET0H m U iËMiUSMMOE

SEMAINE DE LA PASSION

Quatorze Martyrs

h martyr Godelle. — Ah, ahi

I* martyr de Lordat. — Vous souffrez, mon

hnariyr Godelle. — Pouvez-vous me le de-

> '
ler

? Deux fois crucifié, songez donc !

hnartyr de Lordat. — Pauvre homme !

 ^Wijr Godelle. - Crucifié comme avocat
al

> cruàfié comme candidat !

Hartyr de Lordat. - C'est épouvantable!

ynyr Godelle. - C'est odieux! j'avais

^ «ont une bien belle lettre à mes électeurs,

Fconviant à me venger des persécutions ra-

L ' . Les ingrats ne m'ont pas entendu. Ils
'
 ai

«é gisant sur le carreau, frappé d'une

condamnation, pendant que mon adversaire heu-

reux... Non, tenez, cette pensée m'étraDgle!

Le martyr de Lordat — Cher ami — voulez-

vous mon mouchoir?

Le martyr Godelle. — Pourquoi faire !

Le martyr de Lordat. — Pour essuyer vos
larmes.

Le martyr Godelle. — Merci, je ne pleure pas

— j'éprouve plus dé colère que de douleur. — J'en-

rage surtout en pensant que Ponce-Pilate...

Le martyr de Lordat. — Qui appelez -vous
Ponce-Pilate?

M. Godelle. — Le garde des sceaux Dufaure,

parbleu. . — J'enrage, je le répète, en pendant qu'il

se lave les mains...

M- de Lordat, avec amertume. — Est-ce que
les républicains se lavent jamais les mains?

M. Godelle. — Vous avez raison. — Ah vous
les connaissez bien !

Le martyr de Lordat. — Parbleu ! Ne viens-

je pas àî succomber aussi sous les coups d'un de

ces infâmes radicaux.

,1e martyr Godelle. — C'est juste, Castelnau-

dary vous a repoussé. — Je croyais cependant que

vous étiez soutenu par la gendarmerie.

Le martyr de Lordat. — Oui , les gendarmes

de la caserne. — Mais que peut faire une brigade

contre six mille électeurs? D'ailleurs, depuis qu'on

lui a enlevé ses emblèmes , la gendarmerie de Cas-

telnaudary a perdu tout prestige.

Le martyr Godelle. — Parfaitement, un corps

sans âme. — Les préfets de la République sont de
grands scélérats...

le martyr Peyrusse. — A qui le dites-vous?

Le martyr Godelle. — Un nouveau supplicié.

— Venez dans me* bras, mon frère, que nous mê-

lions nos douleurs. (Ils s'embrassent en pleurant.)

Le martyr Sens. — Ce spectacle n'attendrirait-
il pas des tigres ? -

Le martyr Dussaussoy. — Sans doute , mais

les radicaux sont plus féroces que des bêles fauves.'

Le martyr Peyrusse. — Que des bêtes fauves,

vous l'avez dit !

I
"Quand je pense qu'ils ont eu la barbarie de me

chasser, moi Peyrusse, de ce département du Gers

que je représente depub vingt ans, où je m'étais

taillé une sorte de fief héréditaire, inaliénable, insai-

sissable et inaccessible, je me demande comment cette

infamie a pu s'accomplir, sans qu'un cataclysme de

la nature vînt punir les audacieux qui commettaient

un semblable sacrilège !

Le martyr Godelle. — Il est certain que la

terre eût dû s'enlr'ouvrir et engloutir l'arrondisse-
ment d'Auch, qui se permettait de vous préférer le

candidat David.

Le martyr Peyrusse. — Vous avez raison mon

frère , et sur l'emplacement de ces villes maudites ,

de ces villages impies, de ces campagnes corrom-

pues, on aurait planté des poteaux avec cette ins-

cription vengeresse : Châtiment des Bonapar-

tistes !

Le martyr d'Aujlan. — Je demande une pu-

nition semblable pour l'arrondissement de Nyons,

coupable du même crime.

Le martyr Peyrusse. — Vous aussi , vous êtes

mis à la porte de votre domaine, vous êtes spolié de

votre patrimoine?

Le martyr d'Autan. — Hélas ! j'ai lutté jus-

qu'au bout, avec cette ardeur infatigable, avec cette

activité dévorante que vous me connaissez ; jusqu'à

la dernière minute je comptais sur la vicloire, mais

soixante misérables voix m'ont fait mordre la pous.

sière.

Le martyr Peyrusse. — Et elle ne manqueras

dans la Drôme. Je vous croyais pourtant inexpu-

gnable dans votre forteresse de N^ons.

Le martyr d'Autan. — Sans doute, je l'étais ,



LA RENAISSANCE

Pas un ordra-moralien debout, tpas un qui

ait pu échapper au désastre pour«n aller faire

le récit à ses patrons ou à ses compères.

Les quatorze invalidés ont vu confirmsr par

le pays la condamnation de l'Assemblée , et

nous serions curieux de savoir quelle mine ont

dû faire dimanche soir, ces vendeurs de peau

d'ours qui disaient d'un ton superbe en des-

cendant de la tribune : « Les -électeurs nous

« vengeront de votre injustice, -- au revoir

« messieurs !
Hélas non, ils ue les reverront plus, l'arrêt

définitif est prononcé. — Dans les régions les

plus diverses du pays, aux quatre coins cardi-

naux de la France, la volonté nationale a si-

gnifié congé à ces champions vantards que

les préfets de M. de Fourtou avaient fait nom-

mer à la force du poignet.
Dans l'Aisne, c'est le candidat bonapartiste

Godelle qui mord ta poussière et rentre dans

une vie privée e<ù il aura le loisir de songer

à ses illusions évanouies et à sa place d'avocat

général perdue.
Dans TAude, c'est M. de Lordat, légitimiste,

qui succombe sous les coups de M. Mir, en

dépit des gendarmes de Castelnaudary.

Dans laDrôme, dans le Gers, dans le Pas-

de-Calais , des bonapartistes réputés invinci-

bles, se voient déloger de leurs circonscrip-

tions, dont ils avaient fait les bourgs pourris

«Je l'Empire.
Quant à Yausluse, les trois candidats répu-

blicains reviennent avec des majorités quidon-

nent uue haute idée de l'escamotage pratiqué

jadis à leur préjudice.
Et celte fois, il n'y a pas de fraude à invo-

quer, pas de violence ou de pression à repro-

cher. Dès le début de la période électorale les

ministres ont écrit aux préfets, les préfets ont

écrit aux maires et à tous leurs agents pour

leur recommander une neutralité absolue, une

impartialité complète entre les candidats.

On n'a pas assisté à cette bousculade désor-

donnée, organisée par les préfets de combat ;

on n'a menacé ni violenté personne. Propa-

pagandes et polémiques ont été aussi libres que

possible, et les journaux « conservateurs » ont

pu tout à leur aise éjaculer leur bile et distil-

ler leurs calomnies venimeuses, sans quel om-

bre d'un gendarme ou d'un commissaire vint

gêner leurs ébats.

(Il a a suffi de dire aux électeurs : Voilà

le candidat républicain, voilà le candidat bo-

napartiste ou clérical, —et ils ont voté pour

le -candidat républicain.

Que répondre à cela? que répliquer à ces

témoignages écrasautsqni nous montrent l'idée

républicaine s'implantant chaque jour de plus

dans les entrailles du pays, pénétrant plus pro-

fondément dans les régions mêmes où ses en-

nemis avaient élevé leurs redoutes et leurs ci-

tadelles ?
Ua des symptômes les plus -significatifs, en

effet, de ce scrutin de dimanche, c'est que le

bonapartisme a été frappé et atteint dans ses

œuvres vives.

Qui .pourra consoler les gens de 1 Appel au

peuple de la perte douloureuse .qu'ils viennent

d'éprouver, suivant le style des lettres de décès,

dans les personnes de MM. Peyrusse, Sens,

Dussaussoy , d'Aulan , ces député inamovibles

qui semblaient rivés sur leur banquette.

Ah ! il faudra mettre un crêpe au chapean

et commander des robes de deuil à Chis-

lehurst.
Maintenant, il j a autre chose qu'une

victoire républicaine dans cette journée du

7 avril, — il y a un nouvel élément de cul-

pabilité, un nouveau gritf d'accusation contre

les hommes du 16 mai et les pratiques con-

damnables de leur politique.
En voyant quatorze circonscriptions sur

quatorze, — nous ne parlons pas de la quin-

zième, vacante par suite de décès, en voyant,

dis-je, quatorze circonscriptions envoyer

d'emblée quatorze républicains en remplace-

ment de quatorze invalidés, il saute aux yeux

que la nomination de ces quatorze invalidés

n'a pu être obtenue jadis qu'à l'aide de ma-

nœuvres indignes.
Pour que la population de ces départements

ait pu se décider à voter en faveur des

officiels de M. de Fourtou, il a fallu soumettre

les électeurs à une de ces pressions auprès

desquelles la pression hydraulique n'est que

de l'enfantillage.
Eh bien! est-il raisonnable, est-il juste de

laisser ces abus et ces violences impunis ?

Certes, nous n'avons pas le moindre goût

pour les représailles et les vengeances ; —

nous pensons avec tous les hommes modérés

qu'il est inutile de s'abandonner à des ran-

cunes irritantes et stériles.

Il est cependant un point ou l'excès de mo-

dération et d'oubli deviendrait de la soltise

et surtout de l'imprudence.

L'impunité absolue est une bonne chose,

à la condition qu'elle ne constitue pas un

acte de faiblesse, un danger pour l'avenir.

S'il n'en coûte rien à personne de faire des

coups d'Etat en chambres , de mettre un

pays sens de-ssus dessous, d'administrer à

coups de poings, de fausser le suffrage uni-

versel, de se livrer à toutes les fantaisies de

multiplications de votes et d'urnes à double

fond, — les amateurs de ce genre d'exercices

auront vraiment trop de commodités et trop

d'eucouragements pour recommencer.

©a coup manqué une fois peut réussir un

autre, — et, puisqu'on ne paie pas la casse,

à quoi bon se gêner !

Or, nous pensons, nous, que la casse doit

se payer. Nous pensons que les ministres et

les fonctionnaires qui ont « tripoté » le suf-

frage universel pendant six mois, ne sauraient

s'en aller tranquillement, leurs bonnes mains

dans leurs bonnes poches, en riant au nez

d'un pays qu'ils ont conduit à deux doigts de
la guerre civile.

Franchement, est-il possible d'admettre,

par exemple, qu'un préfet de Vaucluse soit et

reste décoré pour quatre élections monar-

chistes qui viennent dêtre brisées par la
volonté nationale ?

Est-il possible d'admettre que les hommes

qui ont présidé à ces saturnales n'encourent

d'autre désagrément que de voir leurs amis
rendus à leur famille ?

Nous ne demandons pas la tête des minis-

tres du 16 mai, nous demandons simplement

que les condamnations du suffrage universel

aient une sanction effective contre les politi-

ques qui l'ont vio'é.

M. Grévy nous a promis que la Commission

d'enquête apporterait des révélations acca-

blantes. — Ces révélations resteront-elles

lettre-morte ?
D'une façon ou d'une autre, soit par une

demande de mise en accusation, soit par une

décision parlementaire, il importe que l'aven-

ture de l'ordre moral, et les hommes qui l'ont

dirigée, subissent une flétrissure telle qu'elle

dégoûte à tout jamais les coureurs d'aventure

de recueillir leur succession et de tenter de

nouvelles escalades.

LE GACHIS ORIENTAL

Nous commençons à craindre sérieuse-
ment pour la santé intellectuelle des diplo-
mates enchaînés à la question d*Orient.

Il ne nous étonnerait nullement d'appren-
dre que lord Beasconfleld a pris un accès
de fièvre chaude, que le prince Gortschakoff
est obligé de se mettre au régime des dou-
ches , que M. Andrassy a des hallucinations
inquiétantes, et que Savfet-Pacha bat com-
plètement la campagne Ces craintes nous
sont survenues après la lecture attentive de
la circulaire Salisbury, succédant à une lec-
ture non moins attentive du traité que la
logomachie diplomatique appelle l'instru-
ment de San-Stefano.

Drôle d'instrument !
L'étudo de ces deux pièces capitales nous

a valu un mal de tête tellement violent, que
nous avons dû renoncer, par mesure d'hy-
giène, à pénétrer plus profondément dans
ce casse-tête chinois.

' Que nos lecteurs n'attendent donc ni
éclaircissement, ni commentaires à cet en-
droit. Ils en trouveront suffisamment dans
les journaux sérieux pour se passer des nô-
tres.

Ce qui saute simplement aux yeux de no-
tre humble jugeotte , c'est que le prince
Gortschakoff, un malin décidément, cherche
à embrouiller tellement les cartes, à compli-
quer tellement la situation de si, de cas et
de mais, que les diplomates européens, après
avoir usé leur esprit et leurs besicles à dé-
chiffrer ces hiéroglyphes, finissent pas dé-
clarer de guerre lasse.. Ma foi nous n'y
comprenons plus rien, nous donnons notre
langue aux chats , faites comme il vous
plaira.

Cela vous semble un paradoxe, mais fran-
chement y a-t-il quelque chose d'un imbro-
glio plus complet, d'une obscurité plus co-
casse que cet incroyable congrès que nous
voyons tour à tour plonger et revenir sur
l'eau comme un bouchon de liège ?

Nous sommes persuadés qui si dans vingt-
cinq minutes on pouvait réunir les négo-
ciateurs autour d'un tapis vert et leur de-
mander carrément : — Voyons, expliquez-
vous clairement, que vous faut-il, que vou-
lez-vous ?

L'Autrichien répondrait : Je n'en sais rien.
L'Anglais : Moi pas davantage.
Le Turc : Et moi encore moins.
C'est là évidemment le triomphe de la di-

plomatie.
Pendant ce temps, le bon Gortschakoff,

lanternant de semaine en semaine, per-
met aux généraux russes de réorganiser
leur armée, d'appeler la landewher, de réu-
nir des approvisionnements et des munitions,
si bien que lorsque les diplomates Autrichiens
ou Anglais auront pris une résolution, il leur
sera répondu du haut d'une colonne de trois
cent mille hommes : « Ce qui est bon à pren-
dre est bon à garder. » Beati possidenles.
Bienheureux ceux qui possèdent, comme dit
le prince de Bismark dans ses jours de lati-
nité.

Trop tard , trop tard ! voilà le grand mot

contre lequel se heurtera la résistance
binet britannique , qui pourrait prendr *
tortue pour emblème. e %e

Ah si après le premier échec de PiP
l'Angleterre eût fait seulement la moitr ̂
manifestations auxquelles elle se livrer? ' ^
tement avec tant d'ardeur, la Russie en"
mis les pouces devant les points ^„

au
/ait

Bull.
 D Qe Jolm

Mais dame , il ne fallait pas attendre „
montrer les dents que l'os fut à moitié rn •

Maintenant il est question d'une in»ém«
combinaison, qui consisterait à prendre r e

pereur d'Allemagne pour arbitre du confp1'
Excellente idée ! merveilleux expédie 1

Il y a même une fable sur ce sujet délient
Ecoutez : <u*

Grippeminaud leur dit : Mes enfants aunrort, ,
Approchez, je suis sourd - les ans en sont la ca",,
L un et l'autre approcha, ne craignant nulle cl»
Aussitôt qu'à portée, il vit les contestants '

Grippeminaud le bon apôtre '
Jetant des deux côtés, la griffe en môme tern»,
Mit les plaideurs d'accord, en croquant 1 'uo .

[l'ami

FEUILLES VOLANTES

En l'absence des Chambres, aujourd'hui
que les échos de Versailles ne résonnent plu
des vociférations de Cassagnac et des aboi»
mentsde Baudry-d'Asson, tout l'intérêt poli"
tique se porte sur les élections de dimanche'
qui ont été pour la coalition conservatrice!
que l'on peut appeler le coup du lapin.

Aussi rien n'est curieux comme de lire 1
lamentations des feuilles réactionnaires qui
ne sachant trop que dire devant cette élo-
quence des chiffres, tombent forcément o«
dans l'invective grossière ou dans la calom.
nie bête, — question de tempérament.

Le Français, par exemple, a découvert que
ces élections ont été une entreprise d'inti-
midation et de corruption contre le M
frage universel.

Nous sommes habitués depuis longtemps
aux mensonges de la feuille domestique de
MM. de Broglie et Buffet, seulement le men-
songe dans cette circonstance est affligé d'un
vice rédhibitoire, — il est stupiile.

Quand Basile célébrait les mérites delà
calomnie, il entendait parler de la calomnie
adroite et intelligente.

Mais débiter platement une fausseté
qui saute aux yeux, cela devient de la niai-
serie pure, et il faut que les rédacteurs k
Français aient l'esprit bien troublé ou l'ima-
gination bien pauvre pour descendre à dépa-
reilles sottises.

Parlez -moi au moins du Courrier de l'An-
de, porte-queue de la candidature de Lordat,

Celui-là s'est mis en frais d'enquête parti-
culière, et, après de nombreuses investiga-
tions, ' il a découvert la cause évidente du
blackboulage de son protégé.

Cette cause voulez-vous la connaître? pré-
parez-vous à frémir.

On a révoqué deux concierges !
Le concierge de la mairie et le concierge

de la sous-préfecture.
Deux concierges, sang et massacre !
Tous les concierges, terrorisés par cet ai

de violence, ont naturellement porté leur;
voix sur M. Mir, candidat républicain, et
qui lui a donné sa majorité.

Ce n'est pas plus malin que cela, mais qui
se serait douté qu'il y eût six mille six cents
concierges dans l'arrondissement de Castel-
naudary ?

Vous pouvez juger.par ce simple exemple
de la portée sérieuse des griefs appelés à jus
tifier la terreur administrative de M. à
Marcère.

mais comment se garantir de la contagion ? Com-

ment résister au flot envahissant du radicalisme?

Ne $avez-vous pas que dans toute la Drôme , mon

arrondissement seul était préservé de la peste répu-

blicaine? J'aais réussi à garantir sa virginité contre

les assauts répétés de ses voisins, — mais que vou-

lez-vous, le jour où les préfets à poigne m'ont man-

qué, le jour où les fonctionnaires n'ont plus été mes

domestiques disposes à intim der, à pressurer, à vio-

lenter le* populations, près en un mot à toutes les

besognes, — la rési-taoce a fléchi et nous avons dû

subir l'invasion des barbares. — Aujourd'hui la

Drôme tout entière est aux mains des hordes répu-

blicaines.

Le martyr Peyrusse. — Brrr ! je frémis en

pensant que cet avenir est peut-être réservé au Gers,

cette arche -amte où se conservent pieusement les

Trais principes de l'Empire. — Grâce à Dieu, le fief

des Cas-agnac est intact.

Le martyr d'Aulan. — Prenez garde I quand

un fruit commence à se gâter, les autres courent

bien des risques.

Le martyr Sens. — Qne le Seigneur éloigne de

nous ce calice et préserve le Pas-de-Calais...

Lé martyr d'Aulan. — Parbleu, vous aussi

vous en êtes. La gangrène radicale a pénétré dans

cet asile que Ton croyait inviolable.

Le martyr Peyrusse inspiré. — Pauvre Pas-

de-Calais, berceau de l'empire; département béni

où notre illustre patron fit ses premières armes

dans la vie politique. Régions favorisées, où Bo-

naparte rêveur voyait dans un avenir lointain les

massacres du boulevard Montmartre et la capitu-

lation de Sedan. Toi aussi tu as cédé à la contagion

révolutionnaire. Arras est perdu pour nous, demain

ce sera Boul igné !

Le martyr Dussaussoy. — Ne dite? pas de-

nain, mais aujourd'hui ; — Boulogne s'est rendu à

discrétion au radical Vignancour.

Le martyr Peyrusse. — Malédiction, plus de

Boulogne ! Alors où débarquera Napoléon IV ?

Le martyr Dussaussoy. — J'ai grand peur

qu'une nouvelle aventure de ce genre ne tourre au-

jourd'hui à mal. Le lard dans le chapeau est connu,

et notre jeune prétendant ne recueillerait g ère que

des pommes cuites dans un arrondissement tù son

champion fidèle succombe sous plus de deux mille

voix.

Le martyr Cardenau. -- Si du moins je pou-

vais lui offrir les Landes et leurs échasses, mais là

encore il se verrait englouti sous nos sables, comme

je viens de l'être moi-même devant ce scélér&t de

Loustalot qui pour la troisième fois...

Le martyr d'Autan. — Oui , les temps sont

durs, nos forteresses les plus solides sont à moitié

démanielées, nos meil'eurs champions succombent,

le bonapartisme court à sa ruine. Qui pourra l'ar-

rêter sur cette pente fatale ?

Le martyr Peyrusse de plus enplus inspiré. —

Pleurez, pleure», femmes d'Lraël ! Couvrez-vous

la tète de cendres 6 vieil'ards , le voile du Temple

se déchire, lu terre frémit sur sa base, la fin du

monde est proche puisque l'empire succombe I

Voix dans le lointain. — Dies irœ, Dies illa...

M. Godelle. — Entendez-vous ces chants fu-

nèbres ?

Le martyr Peyrusse. — J'en ai encore le

frisson.

Le martyr d'Aulan. — Sans doute une nou-

velle calamité qui nous arrive. Les anciens l'avaient

bien dit : les malheurs volent en troupe!

Le martyr Cardenau. — Amis, soutenez-moi,

je vois des fantômes qui s'avancent !

Le martyr Dussaussoy prosterné. — Sei-

gneur, protégez -nous 1

Le martyr Planté. — Evidemment, ce font des

revenants. Ils viennent nous tirer par les pieds. Au

secours 1

f îtec
Le martyr Peyrusse. — Quand je vous le di-

sais, que c'était la fin du monde ! Regardez Pcibef- {;„

neau, il est déjà sec de fraveur. fflPé
, ant

Le martyr Godelle. — Il me semble pourtant ^

que j'ai vu ces têtes-la quelque part. joli
,. i 1ère

Les fantômes psalmodiant. De profanais » ^

mavi ad te... Ce

Le martyr Godelle. — Parbleu, je reconnu jjjjj

leurs voix. 9e

M. Dussaussoy. — Hein vous reconnaissez ... o

M. Godelle. — Evidemment, _ Rlliotti- fil

M. d'Aulan. — Barcillon... are
De

M. Cardenau. - Sylvestre...

M. Peyrusse. — Saluons, mes fi ère?, sa,u* *

les martyrs de Vaucluse. Comme Jésus, ils vienne»

de succomber sur le calvaire du suffrage universe ^

Noie de Vauteur. — Avec cette différence <ju
 e

 m
ne ressusciteront jamais. :tti

Et

irv
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LA RENAISSANCE

,-il v a de plus sériaux, c'est que pen-
' iê ue le P^fet de l'Aude attentait à
8 "' 5

nous voulons dire au cordon de deux
r,Mnés pipelets, le jeune Cassagnac par-

, )r
Tait librement le département du Gers

« ^ ifant les populations à la révolte , et
i * ,,0-at lui-même, dans les réunions pu-
t P0U

 ce cri séditieux : A bas la Républi-

11'\ serait-il advenu , sous le régime béni
» timbre, d'un orateur qui se serait per-
" Di crier : A bas l'Empire ?
ie i 'eût pas moisi longtemps sur cet effet
'" ' -,.e et un commissaire de police l'em-
' *' nt au collet, l'aurait vite rappelé aux

M de la rhétorique gouvernementale.
'I 4 vrai que M. de Cassagnac, avec son
ifme accoutumé, a reconnu que le cri

ti ïs'ditieux, lui seul avait le droit de le
t. ,.er parce qu'il est inviolable comme

' foilà une théorie qui pourraitnous mener
[loinqu'on ne pense. — S'il était permis,
- prétexte d'inviolabilité, de commettre

!' 'ieï les infractions prévues par le Code, il
" iirait nous attendre à voir les députés de

 . £coie faire la montre des passants en
| répondant avec aplomb : « Tant pis
«r vous, je suis inviolable/ »
lia été question, dit-on, de demander des

. Lujtes contre l'inventeur de ce joli sys-
' „« mais l'affaire n'en vaut vraiment pas

B" Le insulte de plus ou de moins de la part
" n cassagnac ne tire pas à conséquence.—

" 'il faut constater toutefois , c'est le cas
Je les conservateurs font de nos lois régu-

,j
!
 ng les traitent comme on traita jadis les

0
! -onieneurs du boulevard Monmartre.

,j ' — o —
Auire guitare. — Plusieurs journaux afflr-

' tut qu'à Nyons, dans la Drôme, un procu-
u» îur de la République et son substitut assis;-
ij. tnt à une réunion bonapartiste, organisée
if" irM d'Aulan, et s'associèrent à toutes les

Stribes dirigées par cet ancien écuyer de
« mpératrice, contre le gouvernement qui

i( s paie.
u. si le fait est reconnu exact, nous espérons
m a que ces deux magistrats ne tarderont

!S à rejoindre leur chef de file Godelle aux
la «libres bords de la révocation.
ie Ces révoltes perpétuelles de certains ma-

ltais sont vraiment insupportables, et l'on
ité citrééditer à leur endroit la réflexion célè-
[[. re du président du Harlay : « C'est grande
du K quand le valet insulte le maître. »
IJ. Ajoutons que ce serait grande bêtise que
l  maître ne sût pas se faire respecter en

urrant à la porte les serviteurs mal appris.
- o —

,,. Le duc d'Aumale est un homme bien mal-
,1 Inreux.
|i! Fatigué de ses éternel s voyages en chemin
j. le fer, il espérait se rapprocher de Paris aux
fa tais des contribuables , en troquant son

:anil commandement de Besançon contre
..;. grand commandement de Rouen.

11 est certain que faire douze heures de
ragon pour assister aux premières repré-

„8 stations des Varié'és ou du Palais-Royal,
lia est un peu pénible pour une altesse qui
ibesoin de ménager sa santé et sa bourse.

;te toi monseigneur espérait-il que touché

m ^commisération pour sa détressa, le mi-
te lire de la guerre lui ferait réaliser quel-

5 s économies de temps et d'argent.
[ni Cet espoir a été déçu Le commandement
iti '«Rouen échappe à ce cher duc exilé plus
si- ?ejamais dans les montagnes de la Fran-

te-Comté. 11 lui faudra comme par le passé
fr je ne sais combien de stations et de mi-
te d'arrêt, avant de contempler les trois

le ait mille francs de diamants de Léonide
,,. eManc dans Joseph Balsamo.
de La République n'est pas tendre pour ces

livres princes. Que M. d'Aumale se console
;ipensant que si l'Empire revenait, il lui

* tairait faire un voyage un peu plus long
I fiecelui de Eesançon.

w attendant cet heureux jour, le prince
"ûpérial cherche à tuer le temps en s'exer-

jjl W à l'art delà parole.
Lfô gazettes de Chislehurst nous racon-

!?'<iue leur jeune homme a prononcé der-
;|â. renient un discours dans une réunion de

'Société des Ingénieurs civils à Lon :res.
^e discours non politique se borne à ex-

iafe Per que l'illustre père de notre aiglon a
™Jours montré une prédilection partieu-
*? pour les questions scientifiques.

:... tous nous en doutions un peu. Ce que le
'.nel'liomme de Sedan eût pu ajouter, c'est
"était d'une force exceptionnelle dans

::;ies opérations d'arithmétique élémen-
% — notamment la soustraction,
"«mandez au trésor public !

OB' Vall, °
^ peureusement cette chère soustraction

;-' r aujourd'hui des inconvénients qui
'" Lr metteril pas de la cultiver avec toute

•;Jeur désirable.
;" ,3' ez ces profonds mathématiciens bona-

'
lst

es : Ramolini, Rouffie, Werlé, Dal-
u

> Ménager et Prudhomme.
nx aussi ils avaient cherché à résoudre

^"t problème : Etant donné un banquet
. "• absorbé et digéré, quel est le procédé

iyer ?
 économi(

Iue ? le payer ou ne pas le

^médiatement, avec un ensemble tou-
^ ; nos savants s'étaient décidés pour la
^«ve : ne pas payer.

D'autant plus que le banquet était donné
pour le bon motif, dans le but de célébrer
dignement l'anniversaire de la naissance du
prince impérial.

Mais le guignon a voulu que le restau-
rateur, partisan avant tout de l'addition, ne
se contentât pas de cette solution plus ou
moins algébrique, et le tribunal vient de con-
damner la bande Ramolli à débourser le
prix de ce petit gueuleton dynastique dont
le montant s'élève à <r. 325, — non compris
les frais.

Nous espérons bien que Napoléon IV s'em-
pressera d'acquitter cette note pour le compte
de ses fidèles. Autrement ce serait à dégoû-
ter les gens de boire à votre santé.

—o—
Un voyageur rencontrant Tillancourt en-

tre deux trains, lui demande son avis sur
les dernières élections.

— C'est b ;en facile.
Godelle a troqué sa robe de magistrat con-

tre une veste de candidat.
Le bonapartisme n'a plus de Sens et de

Lordat a manqué son point de Mir.

ZÈDE.

TROIS ARCHES SAINTES

Les bonapartistes honteux et les monar-
chistes déguisés, qu, sous le nom de con-
servateur», s'acharnent contre nos insti'u-
tions légales, ont trouvé un moyen fort
ingénieux de décrier la République auprès
des gens timorés et des esprits faible*.

Selon l'Evangile de ces bons apôtres, les
républicains ne cherchent qu'à démolir les

troi* grandes institution! considérées coin me
fondement de toute société civilisée : l'ar-
mée, la magistrature et le clergé.

S'ils n'ajoutent pas la noblesse à cette
trilogie, c'est par un scrupule louable dont
la révolution de 8q doit leur savoir un gré
infini. Aujourd'hui, du reste, que les descen-
dants des plus hautes lignées, comme Us
Choiseul et les Noailles, se rallient franche-
ment et sans arrière-pensée à la Républi-
que, il serait de mauvais goût de ranger ces
radicaux parmi les adversaires d'une no-
blesse réactionnaire, où l'on rencontre plus
d'épiciers enrichis et de bonnetiers blason-
nés que de fils de croisés.

Laissons donc la noblesse, mais quant
à ces trois arches saintes, l'année, la ma-
gistrature et le clergé, il est patent que les
républicains ne rêvent que leur désorga-
nisation, leur disparition et leur ruine.

Ce thème, traité avec la bonne foi que
l'on sait, par le Bulletin des Communes,
devient aujourd'hui le sujet de variations
quotidiennes que l'on peut trouver à toute
heure dans les organes attitrés des factions
monarchiques.

Q te nous nous permettions de critiquer
les intempérances de plume ou de langage
de certains officiers généraux, qui appli-
quent à de vulgaires sacripants les épithè-
tes de « citoyen ou d'électeur... »

Ecoutez ces cris effarouchés de toute la
presse conservatrice. : Les républicains atta -
quent l'armée, ib ne veulent plus d'officiers,
plus de généraux, plus de soldats, etc.

Que nous ayons l'audace d'appeler l'at-
tention du garde des sceaux sur l'hostilité
avérée de plusieurs membres des parquets,
des tribunaux et des cours, à l'encontre de
la République...

Mêmes exclamations, mêmes indigna-
tions, même tapage.

Qu'il nous ai rive enfin de signaler cer-
taines aventures cléricales peu édifiantes,
de blâmer les bons frères qui élèvent leurs
enfants comme à Sodome, ou les bonnes
sœurs qui font asseoir leurs fillettes sur des
poêles ronges...

Le concert de lamentations redouble.
On insulte la religion, on loule aux

pieds les croyances les plus sacrées, on
glorifie le matérialisme, l'impiété, le sacri-
lège, etc., etc.

Il y en a comme ça des litanies de plu-
sieurs colonnes.

Peut-être né vaudrait-il pas la peine de
discuter de semblables dévagations, mais
comme

Un sot trouve toujours un plus sot qui l'écoute,

On doit se résigner de temps en temps
à frotter le nez des détracteurs dans leur
mauvaise foi et leurs mensonges.

]\Te faut -il pas être doué en effet d'une
dose spéciale d'hypocrisie et de déloyauté,
pour o*er prétendre que les républicains
attaquent l'armée et travaillent à sa dislo-
cation, — quand leurs représentants votent
chaque année des centaines de millions
pour accroître sa force, sa solidité et son
bien être ?

Gomment, il n'est pas une dépense que
l'on marchande, il n'est pas un sacrifice que

l'on ne s'impose pour relever notre orga -
nisation militaire de l'abaissement où l'avait
plongée l'empire, et après tant de témoigna-
ges de sollicitude, nous serions les enne-
mis de l'armée !

Pourquoi? parce que nous cherchons à
épurer les élément mauvais qui la compro-
mettent, à la débarrasser de quelques géné-
raux de cirque, plus occupés de déblatérer
contre la République que de remplir leurs
devoirs patriotiques ?

Ce sont là au contraire des mesures d'as-
sainissement et d'hygiène que les hommes
de bonne foi ne sauraient trop louer, car
leur premier effet est de soustraire les dé-
fenseurs du pays à l'influence néfaste des
querelles de parti, des discussions irritantes
qui corrompent l'institution de l'armée, en
abaissant son rôle national au niveau des
gardes prétoriennes du Bas-Empire.

Les mêmes réflxions s'appliquent à la
magistrature : ce qu'il y a de respectable
surtout chez elle, c'est l'eaprit d'indépen-
dance et d'impartialité sereine qui l'élève
au- dessus des factions, des discordes et des
haines publiques.

N'avons-nous pas le droit, alors, de récla

mer, de protester, quand nous voyons quel-
ques-uns de ces magistrats, oublieux de leur
dignité, se lancer à corps perdu dans l'arène
politique, faire des professions de foi bona-
partistes et combattre sans vergogne ce gou-
vernement au nom duquel ils rendent la
justice?

Jolie justice, en vérité, que celle de ce*
procureurs fougueux , de ces adeptes de
l'ordre moral qui se sont associés à l'œuvre
de colère et de haine des hommes du iG
Mai!

Demander l'éloignement de pareils juges,
ce n'est pas outrager la magistrature, c'est
l'honorer au contraire, c'est lui rendre son
prestige déjà atteint par les algarades da
quelques Godelle.

En ce qui touche la religion, le troisième
anneau de cette chaîne où l'on voudrait nou<
enlacer, il est presque fastidieux de ré-
péter que ce que nous poursuivons ce n'est
pas la religion, mais le cléricalisme qui en
est la caricature, mais le jésuitisme qui en
est la plaie.

Le jour cù les évêques ultramontains re-
nonceront à vilipender la République dans
leurs lettres pastorales et leurs sermons, le
jour cù la main visqueuse de Loyola ne me-
nacera plus nos libertés publiques, les polé-
miques religieuses cesseront d'elles-mêmes,
le catholicisme sera entouré de tout le res-
pect que méritent des croyances sincères.

Mais jusque-là, la République a le droit
de prendre les précautions que nécessite sa
sécurité, et nous ne cesserons de signaler
les agressions, les injures et les hostilité J
auxquelles elle est en butte, car

Cet animal est très- méchant ,
Quand on l'attaque, il se défend.

En un mot comme en cent, nous deman-
dons à l'armée d'être une armée nationale,
l'année de la France et non l'armée de
l'empire, de la monarchie ou de la papauté.

Nous demandons â la magistrature de
nous donner des juges et non des membres
de commissions mixtes.

Nous demandons à la religion, enfin, de
ne pas oublier qu'elle est faite pour con-
soler et bénir, et non pour injurier et mau-
dire.

Si ce sont là des attaques , que peut bien
être la défense?

MENUS PLAISIRS DES VACANCES

On ne fait plus rien à Versaille,
Mais, sénateur ou député,
Plus d'un en silence travaille
Chacun dans sa spécialité.

Depuis que de façon peu tendre
Savary l'a tant molesté,
De Broglie est en train de prendre
Quelques leçons d'humilité.

Lorgeril croit rompre son jeûne
Chaque fois qu'il se met aux vers ;
Veuiilot qui se dit toujours jeune
Anonne dans tout l'Univers.

Sur Madame de Bassanville
Après avoir longtemps pâli,
Paul de Cassagnac s'assimile
L'art de ne pas être poli.

À Robert Mitchell s'il échappe
Quelques paroles de bon sens,
Il court après et les rattrappe
Pour l'ébattement des passants.

Baudry-d'Asson devenu sage
Promet à Grévy du répit,
Pourvu qu'on lui donne une image
Avec un chapelet bénit.

Cunéo, ce roi des « grotesques »
A ses électeurs dit adieu ;
Armé de projets gigantesques
Il menace St-Jean-de-Dieu.

Du Demaine au deuil est en proie,
Car l'invalidé d'Avignon
Ne connaîtra pas cette joie
De distancer Baudry-d'Asson.

Le duc de Chartres, en galant homme,
Fait sa visite à Gambetta
Et tout bas lui confesse comme
A Frosdhorffil se présenta

On confine le duc d'Aumale
A son poste de général :
Effet de la grâce papale,
Dupanloup n'est pas cardinal.

THEATRE

GRAND-THÉATRE. — Se métier toujours et
encore des réputations artistiques d'outre-mer . . .
C'est pour avoir négligé ce sage précepte et sur la
foi de renseignements que nous croyions exacts,
que la semaine dernière nous entourions !e nom de
M. Maurel d'éloges que nous relirons avec em-
pressement aujourd'hui.

Arrivé samedi au Grand-Théâtre dans l'espoir
d'entendre un baryton di primo cartello, nous
avons ouï un baryton d'un cartello très-ordinaire,
un baryton à la voix sans timbre, sans ampleur,
sans couleur, et rachetant à peine, par un style
juste suffisant, un jeu sans grande distinction et
une tenue légèrement commune, la faiblesse de
sm organe, faiblesse sur laquelle nous eussions vo-
lontiers passé condamnation. N'ayons garde d'ajou-
ter que M. Maurel, sous prétexte de chanter à l'ita-
lienne, est possédé de cette déplorable manie de
certains artistes — tout au plus excusable chez les
étoiles pour de vrai — d'agrémenter de points
d'orgue et de fioritures de mauvais goût la musique
des maîtres qu'ds ont l'honneur d'interpréter.

Et dire que ce sujet de Covent-Garden et autres
scènes transatlantiques nous était annoncé comme
un émule de M. Faure I Ah 1 si cet illustre virtuose,
cet incomparable chanteur, n'a pas de rivaux plus
dangereux, son sommeil ne risque point d'être
troublé par l'envie. C'est tout au plus si la gloire de
M. Maurel empêcherait M. Delrat de dormir, et
notre baryton n'a, certes, aucune idée de se poser
en rival de M. Faure.

Or, après l'audition de M. Maurel dans la Favo-
rite, et jugeant, par induction, ce que ses moyens
et son talent peuventlui permettredans VAfricaine
et Guillaume, nous mettons en fait que, débutant
ici saas réclames, sous un nom quelconque, c'est
tout au plus s'il eût été admis à faire partie d'une
troupe à Lyon.

Pour se consoler de son échec mérité, le pension-
naire de Covent-Garden arguera, sans doute, de
l'inévitable raison que les médiocrités de, passage
ont toujours invoquée après leur insuccès ici — c'est
que les Lyonnais n'aiment que les lâchons
le mot que les gueulards. C'est la rengaine
des pseudo renommées ayant échoué chez nous. Eh
bien, cette stupide réputation que les chanteurs
fourbus ont faite à nos diletianti est ridicule et ab-
surde. Les vrais artistes n'ont jamais été mal reçus
à Lyon, et nous savons applaudir les talents,
même quand ils sont servis par une voix déjà sur le
retour. M. Faure, par exemple, a été fêté l'an passé,
et, pour n'être pas un gueulard, s'est vu triompha-
lement accueillir. Nous nous pressons aussi aux
représentations de M- Lassalle, un baryton n'appar-
tenant pas non plus à la tribu des Beni-gueulards,
mais dont le talent est à mille lieues au-dessus de
celui de ta. Maurel, bien qu'il n'ait été consacré ni
en Angleterre, ni en Amérique.

Sans aller si loin , cette saison nous a présenté
une troupe dans laquelle les grandes voix sont
rares, et, ce sont justement les artistes les moins
bien doués sous le rapport de l'organe qui ont fait
recette, tandis que les autres ont rencontré un pu-
blic indifférent.

En face d'un chanteur d'un talent secondaire
comme M. Maurel, mais d'une sage modestie,
notre appréciation se lût montrée certainement
moins sévère. Mais en présence d'un sujet qui,
dans une lettre au maire de Lyon, — pourquoi au
maire? — étale ses prétentions et le prix de ses
cachets, exige que la direction élève en sa faveur
le prix habituel de ses places, et trouve contraire à
sa dignité et à sa comptabilité de chanter pour mille
francs par soirée, il n'y a aucun motif de dissi-
muler ses exigences hors de proportion avec son
mérite.

M. Maurel ne se trouve pas assez payé avec mille
francs, - nous trouvons ce prix exorbitant et dé-
sapprouvons une telle générosité de la part du direc-
teur

Conclusion : M. Maurel doit s'est imer heureux
de ce que M Aimé Gros ail relusé d'augmenter le
prix des places; en s'épargnant des reproches cer-
tains, il lui a épargné aussi le sort qui attend infail-
liblement au Grand-ïhtâlre les nébuleuses qui se
qualifient d'élodes et les chanteurs qui s'estiment
trop cher. Si M. Maurel ne remercie pas M. Aimé
Gros pour ce bon oifice, c'est un ingrat.

G. LAURENT.

Société d'encouragement
à l'instruction laïque.

Dimanche prochain, H avril, à i heure du soir, au
théâtre des Variétés, cours Vitton, aux Brotteaux,

1" Concert-Conférence donné au bénéfice de
celte ceu<re. avec le concours de l'Harmonie
gauloise , ds la fanfare La Laborieuse , et de
plusieurs artistes.

Une Conférence sur l'Instruction sera faite par
le citoyen DURAND, député du Rhône.

Pour tous les articlei IIOB lignés: Le Gérant responsable
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LA RENAISSANCE

CHRÔNÏÛll MOICALE

Il est un fait très-frappaat pour quiconaue s'oc-
cupe un peu de médecine, c'esl qu'un grand nom-
bre de maladies qui souvent paraissent très-diffé-
rentes les unes des autres sont cependant pro-
duites par la môme cause et ne diffèrent enlwe
elles que par le siège qu'elles occupent ou la forme
qu'elles affectent.

Une de ces causes, et celle peut-être qui fournit
le plus de maladies, c'est l'irritation. Or pour trai-
ter efficacement les maladies qui en proviennent,
il ne suffit pas de prendre des produits qui n'agis-
sent que partiellement sur le corps, il faut couper
la maladie dans sa racine, c'est-à-dire détruire l'ir-
ritation.

On des meilleurs remèdes, que nous recomman-
dons parce que nous en avons obtenu des effets
vraiment surprenants , c'est le Sirop de Yial , de
Yaise, contre les irritations.

Ce Sirop, extrêmement fortifiant et d'un goût
agréable, convient dans toutes les irritations, soit
do la poitrine, de l'estomac, des intestins, de la
matrice, etc., soit pour calmer le principe irritant
du sang et des humeurs.

Il a été employé avec un grand succès contre
les maux d'estomac, gastrit s, gaslro -entérites, les
maladies de poitrine, dans .es cas de tnux sèches,
violentes et opiniâtres (toj d'irritation) , les rhu-
mes, les catarrhes, bronrlites, la coqueluche, les
coliques, diarrhées, dyssenterits et les fleurs Wan-
clias.

Il est excellent pour tempérer l'ardeur des fiè-
vres, et convient dans tous les cas de fièvre rouge,
rougeole, petite vérole, dont II favorise l'éruption
en calmant les symptômes inflammatoires.

Il réussit aussi très-bien dans la plupart des cas
où l'on croit que les enfants ont des vers, quand
il y a démengeaison du nez, de la gorge , toux sè-

î che, vomissements, coliques, dévoiements, convul-
j sions, etc.

Enfin, ce Sirop peut être employé avec un grand
1 avantage toutes les fois qu'il est nécessaire d'adou-
! cir, rafraîchir et fortifier. C'est par ces précieuses

qualités qu'il calme et guérit plus promptement
que par les moyens ordinaires. Comme il ne con-
tient aucune préparation opiacée ou narcotique , on
peut le donner en toute sécurité depuis l'enfant qui
vient de naître jusqu'au vieillard le plus débite;
étant préparé d'après les conseils de plusieurs mé-
decins distingués, avec l'extrait de substances extrê-
mement douces, rafraîchissantes et fortifiantes, on
conçoit qu'il peut faire beaucoup de bien, et que
jamais 11 ne peut causer aucun accident, quelle que
soit la quantité qu'on en prenne.

On le trouve Grand'rue-de-Yaise, il, à la phar-
macie Yial et dans les principales Pharmacies; il
coûte. 1 fr. 80 et 3 fr: le flacon.
St-Etienne, M. Chevret, pharmac. 29, rue de la Ville

MAISON D'ACCOUCHEMENT !

Tient des PensioanatrM

Lyon, 31, rue Centrale (Ecrire fir*ae»$ I
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Journal littéraire bi-mensuel

Créé pour faciliter les débuts aes jeunes auteurs,
avec la collaboration des principaux écrivains.

Ce journal insère gratuitement les petites nou-
velles et articles divers envoyés par ses abonnés.

La direction se charge aussi gracieusement de
tous achats sur la piaoe do Paris.

ABONNEMENTS
Par an 6 fr.
POUT six mois 4

Les abonnements et annonces pour Lyon et la
région sont reçus à Y Agence de publicité F. Four-
nier, 14, rue Confort-

o isr TJFe.oxj'-viBai
A L'AGENCE DE PUBLICITÉ FOURNIEU

EYOIV — ISHC Confort, 14 — LXOW
Une collection très variée de

pour cartes-adresse, de diverses dimensions, dont
tes prix varient de 16 à 35 fr. le mille.—L'Agence
se charge sans frais de faire reproduire au verso

: l'adresse des Maisons de commerce qui en mani-
I testeraient l'intention.
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des maladies contagieuses. — 2 fr. 60 c. le Flacon.

En vente chez tous les Libraires 30

Théâtre» de Lyon ^ H

M. AnM LUlGlu,
Chef d'orchestre du Grand-Théâtre d<> r *
_ »« e L.yoa

M
ME

 DE STUC&îj
Forte chanteuse falcon "^

ET DE

M. MARCHETît
Jeune premier rôle de comédie, baryton d'o f

Ornées de magnifiques Photographie?'
Prix : 50 e.

EH PRÉPiBATION t

LA BIOGRAPHIE DE M. HERBES
Fort ténor léger au Grand-Théâtre de Lyon

Avis aux Invalides |^r^^

ÉCOMOMIE SÉRIEUSE"*'
Gardez vos fourrures, plumes, lainages, temu.

etc. L'Insecticide foudroyant préserve infaiin
folesncnt des mites, teignes, etc. E. cVn'
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